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      INTRODUCTION

      La Pantagruéline Prognostication
 et les deux Almanachs

                    de Rabelais restent peu connus. Imprimés à la fin d’un volume contenant le
                    prétendu Cinquiesme et dernier livre
 de son roman, ouvrage d’une
                    authenticité bien douteuse, ils sont rarement lus par l’étudiant qui aborde le
                        Pantagruel
 (1532) ou le Gargantua
 (1535 ou 1534
                    Ils appartiennent toutefois sans conteste à cette première période créatrice de
                    Rabelais, alors qu’humaniste provincial peu célèbre il devenait le médecin
                    réputé, auteur d’éditions savantes et de romans géniaux, personnage appuyé par
                    des patrons aussi influents que l’évêque de Paris, Jean Du Bellay (cardinal
                    depuis le 21 mai 1535) et son puissant et illustre frère Guillaume Du Bellay
                    seigneur de Langey.

      S’il est plus difficile pour le lecteur d’aujourd’hui de saisir l’actualité de la
                        Pantagruéline Prognostication
, c’est que les éditions dont nous
                    disposons donnent de préférence le texte de 1542 ou même de 1553, texte plus
                    riche et plus abondant certes, mais où les allusions précises aux événements
                    astrologiques du temps ont été supprimées par Rabelais lui-même, ce qui donne à
                    la satire des éditions postérieures un sens plus général. C’est pour cette
                    raison, et aussi pour aider le lecteur à suivre pas à pas les différentes étapes
                    de la création rabelaisienne, que nous avons pris pour base l’editio
                        princeps
, texte ancré comme on verra, dans un moment 
                    historique. Nous
                    indiquons, bien entendu, les variantes des éditions subséquentes.

       Le XVIe
siècle vit une véritable renaissance de la science
                    astrologique. N’imposons pas trop vite aux auteurs de cette époque lointaine la
                    distinction nette que nous faisons entre astrologie et astronomie ; ne 
                    concluons pas
                    trop facilement que des auteurs tels que Rabelais, qui rejettent « l’astrologie
                    divinatrice et l’art de Lullius » comme « abus et vanitez », fondaient leurs
                    objections sur les mêmes raisons que nous. Quand Gargantua écrit à son fils la
                    célèbre lettre du Pantagruel
, VIII, il écarte certes « l’astrologie
                    divinatrice » et préconise l’étude de l’astronomie : « de astronomie sachez en
                    tous les canons ». Mais au xvie
 siècle, astronomie et
                    astrologie allaient souvent de pair et n’étaient pas toujours considérées comme
                    deux disciplines distinctes. Les auteurs les plus scientifiques, comme par exemple
                    Johannes Stoeffler, le grand mathématicien de l’université 
                    de Tübingen,
                    publiaient des almanachs d’une étonnante précision scientifique mais qui
                    laissaient une place parfois très importante à l’astrologie dite
                        judiciaire 
, c’est-à-dire à cette branche de l’astrologie qui
                    prédisait l’avenir. Ce n’est pas par accident qu’à cette époque
                        mathematicus
 voulait dire à la fois mathématicien et astrologue.

      Le monde antique avait légué aux hommes du moyen âge et de la Renaissance une
                    conception de l’univers où l’astrologie prenait tout naturellement une place
                    importante. Les savants du temps, en éditant et en traduisant les auteurs
                    anciens, ne faisaient que renforcer cette tendance, surtout peut-être en
                    Allemagne, où Tübingen et Nuremberg étaient connus pour être les centres
                    européens les plus importants pour l’étude des « mathématiques » et pour la
                    publication de livres astrologiques. Ajoutons que les médecins, à quelques rares
                    exceptions 
                    près, attachaient
                    une importance considérable aux influences occultes des corps célestes, non
                    seulement sur la physiologie et la psychologie de l’homme, mais aussi sur
                    l’efficacité de remèdes tels que la phlébotomie.

      Sur ce legs de l’Antiquité classique était venue se greffer, depuis le xiii

e
 siècle déjà, l’impressionnante
                    astrologie arabe, étudiée minutieusement dans quelques-unes des universités les
                    plus orthodoxes d’Europe. Cette astrologie accordait une place prépondérante aux
                    influences des conjonctions planétaires. Pour les Européens, le maître de cette
                    science était Albumasar (Abu Ma’shar). Cette théorie, adoptée par exemple par Pierre d’Ailly
                    (1350-1420) qui la défendait contre les attaques d’Henri de Hassia et de Nicolas
                    d’Oresme, constituait pour beaucoup de savants du XVIe
siècle
                    l’astrologie 
                    orthodoxe. Il est
                    vrai qu’un Pic de la Mirandole écrivit, avec son immense autorité, contre
                    l’astrologie divinatrice ; il est vrai qu’un Albert Pigghe attaqua de front
                    cette science « punique » au nom de la science classique de Ptolémée et du
                    christianisme ; cela n’empêche qu’un Mélanchthon était prêt à défendre
                    publiquement — même contre Luther, son ami et maître — le bien-fondé de
                    l’astrologie, en laquelle il a montré, tout au long de sa vie, une confiance
                    profonde.

      Il est généralement admis que la Pantagruéline Prognostication
 est
                    la plus géniale des satires de l’astrologie divinatrice que le xvi

e
 siècle ait produite, et cela non seulement en
                        français. Mais elle n’est pas la première. Grâce aux
                        Facetiae
 de Bebel, les satires de Henrichmann et de
                    Starrenwadel allaient atteindre un 
                    public européen.
                    Il en est de même pour les Ridicula, sed jucunda quaedam vaticinia
,
                    du savant anversois Joachim Fortius Ringelbergius ; il les publia en 1531 à
                    Lyon, chez Sébastien Gryphe, dans ses Opera
 (livre humaniste
                    consacré à la haute vulgarisation), à la fin de la section intitulée
                        Astrologia
, où cette science est traitée avec beaucoup de
                        sérieux. Parmi ses
                    lecteurs, il comptait Rabelais. En français aussi il y avait des
                    almanachs satiriques, la plupart en vers, dont quelques-uns étaient certainement
                    connus de Rabelais. A
                    côté de ces satires plus ou moins gaies et légères il y en avait d’autres
                    beaucoup plus profondes ; rarement comiques, elles exprimaient un point de vue
                    nettement évangelique. Les auteurs de ce genre d’almanach antiastrologique
                    étaient choqués par la tendance des astrologues à empiéter sur le domaine du
                    libre arbitre et de la libre providence de Dieu. Un excellent exemple de ce 
                    genre d’opuscule
                    est l’Almanach ewig werend, Teützsch and Christlich Practick, von dem xxxi
                        Jar an, bitz zü endt der welt aller welt
 (Strasbourg, 1526), ouvrage
                    d’Otto Brunfels, récemment étudié dans un livre magistral et dorénavant
                    indispensable de M. Carlo Ginzburg. Ce genre d’almanach allemand avait lui aussi
                    influencé Rabelais. Point n’est besoin de s’étonner de cette influence, même sur
                    des auteurs tels que Rabelais qui ne connaissaient vraisemblablement pas
                    l’allemand. Il est certain que quelques-uns de ces petits traités étaient
                    traduits en latin et en français, bien que la plupart de ces versions soient
                    maintenant introuvables.

      
      A un autre niveau, on avait les querelles entre humanistes : la savante édition
                    du livre de Pic de la Mirandole que nous devons aux soins de M. Eugenio Garin en
                    donne une excellente idée. Il y avait aussi toute une série de livres issus de
                    la pronostication terrible pour l’année 1524 répandue partout en Europe par
                    Stoeffler dans ses Ephemerides anno salutifere incarnationis
 1524 :
                    pas moins de vingt conjonctions planétaires au mois de février, dont seize dans
                    les signes aqueux ! On s’attendait au pire : inondations, bouleversements des
                    Etats, mutations dans tous les domaines. Rabelais était
                    naturellement au courant de cette guerre entre savants, dont on a des échos dans
                    ses écrits. On pourrait supposer que l’année 1524 passée, la pronostication de
                    Stoeffler et la théorie sur laquelle elle se fondait auraient sombré dans,le
                    ridicule ; il n’en est rien. L’année 1524 (a.s.) vit la révolte des paysans en
                    Allemagne et vit aussi la capture du Roi Très Chrétien après la 
                    défaite de
                    Pavie — autant de preuves de la vérité des pronostications.

      Or les années pour lesquelles Rabelais fait la Pantagruéline
                        Pronostication
 et les deux Almanachs
, 1533, 1534 et
                    1535, étaient elles aussi le sujet de prédictions astrologiques presque aussi
                    inquiétantes que celles pour l’année 1524… Il nous semble que Rabelais n’écrit
                    pas de satires dans le vide, mais qu’il entend au contraire dissiper la crainte
                    provoquée par les dispositions du ciel pour les années 1532 à 1535. A partir du
                    mois de septembre 1532, on constatait en France la présence troublante de
                    comètes dans le ciel. Insistons pour dire que les précisions astronomiques
                    fournies par Rabelais 
                    sont
                    authentiques ; il y eut en effet une éclipse de la lune le 4 août 1533 (à 11 h
                    51 post meridiem
) ; en 1533 Saturne était en effet rétrograde
                    (depuis le début de l’année jusqu’au 27 février et, à nouveau, depuis le 28
                    octobre jusqu’à la fin de l’année). Or
                    Saturne, planète de mauvais augure, est rendu plus « moleste » par sa
                    rétrogradation. De même, Rabelais attire notre attention sur les « fréquentes
                    conjonctions de la lune avec Mars et Saturne » : il n’y eut pas moins de
                    vingt-six conjonctions lunaires avec ces deux planètes malévolentes entre le 6
                    janvier et le 28 décembre 1533. N’oublions pas que Saturne et Mars
                    encourageaient des « mutations religieuses, des transferts de royaumes et
                    l’arrivée de prophètes ». C’est justement l’influence de Saturne et de Mars qui
                    allait produire, selon le Pronosticon an. 1533
 de L. Vitalis, des
                    tremblements de terre, des tempêtes, des guerres entre les nations, des guerres
                    civiles et ainsi de suite. « Et donc les mortels seront plus harassés que
                    d’habitude et obsédés par de nombreux catastrophes. » Quant à 1535, Rabelais
                    admet que, selon les astrologues, « nous commençons en ceste année sentir partie
                    de l’infélicité de la conjonction de 
                    Saturne et de
                    Mars, qui fut l’an passé, et sera l’an prochain le xxv de may ». Ces faits,
                    Rabelais ne les invente point : ces deux planètes hostiles étaient conjointes le
                    3 mai 1534 et le 25 mai 1536. De toutes les conjonctions, celle de Saturne et de
                    Mars était la plus désastreuse.

      Encore une fois, les événements de ces années ne démentent pas les mauvaises
                    pronostications antérieures. Lisons une page de Gabriel Simeoni, parue dans son
                    livre De la génération, nature, lieu, figures, cours et significations des
                        comètes
, Lyon, 1556. Il attache moins d’importance aux conjonctions,
                    davantage aux comètes :

      
        Finablement les comètes qui apparurent au mois de Septembre l’an mil cinq
                        cens trente deux, et trente trois, en la région Orientale au signe de
                            Virgo
, ne signifièrentelles bien tost après la fascherie en
                        quoy fut le royaulme de France ? ayant l’Empereur d’un costé en Provence, et
                        de l’autre tout le païs de Picardie en bransle. La mort du filz aisné du
                        Roy ? grandes et longues calamitez ? troubles ? dissentions ? heresies ?
                        mutinations populaires ? lointains voyages des Princes ? changement 
                        et
                        revoltements des villes, de republiques ? assemblées, morts et destructions
                        d’autres grans Seigneurs ? comment la mort violente d’Alexandre, premier duc
                        de Florence ; le voyage de l’Empereur Charles cinquiesme en Affrique, et
                        l’occision des Anabaptistes ; guerres continuelles, briefves successions de
                        Papes, et mort subite de ceulx qui eussent grandement prouffité aux
                        nécessitez et calamitez de la pauvre Republique chrestienne, ainsi que l’on
                        a peü cognoistre par le commencement de saintes œuvres et modeste vie du bon
                        pape Marcellus, conditions de paix et de trefves violées et rompues, et tout
                        à cause de l’avarice, ingratitude et ambition des hommes ?.

      

      Entre autres choses, la propagande anti-astrologique de Rabelais était destinée à
                    rassurer ses compatriotes, qui vivaient à une époque troublée, soumise à des
                    influences astrales menaçantes. C’était, après tout, l’époque où le vainqueur et
                    geôlier de François Ier
, l’empereur Charles V, reprenait ses
                    projets de conquête mondiale. Il importait à Rabelais et à ses protecteurs, les
                    frères Du Bellay, de lutter contre tout fatalisme astrologique et de rappeler
                    que les rois ne sont pas plus subordonnés aux influences astrales que les hommes
                    ordinaires ; de rappeler aussi que, si les astres peuvent influencer les hommes,
                    ils ne leur imposent aucune nécessité. Sur ce point, le témoignage des frères Du
                    Bellay est formel pour 1536 :

      
        Ceste année fut un grand et merveilleux cours de prophéties et
                        prognostications, qui toutes promettoient à l’empereur heureux et grands
                        succès, et accroissement de fortune ; et quand plus il y adjoustoit de foy,
                        de tant plus 
                        en
                        faisoit-l’on semer et publier de nouvelles ; et proprement sembloit, à lire
                        toute ce qui espandoit çà et là, que ledit seigneur empereur fust en ce
                        monde né pour impérer et commander à fortune. Ce nonobstant, et combien que
                        le roy ne fust en aucun doubte que, mouvant guerre au duc de Savoye, il
                        s’attireroit sur les bras toutes les forces de l’empereur ; encores aussi
                        qu’il sceust très bien quelle estoit l’inclination des aucuns (en conférant
                        telles prognostications avecques l’heur et félicité qui avoient jà par si
                        long-temps accompagné toutes les entreprises dudit seigneur empereur) à
                        espérer et attendre, et des autres à craindre qu’il en advint tout aussi que
                        les prognostications promettoient, comme si elles fussent procédées du
                        propre oracle du Sainct-Esprit, et de manière que jusques en ce royaume
                        aucuns superstitieux en fussent espourés et effrayés, luy toutes-foys ne
                        s’en estonna, ne changea jamais sa délibération, pour chose dont il en fut
                        menacé par telles inventées prognostications, ains demoura tel que tousjours
                        il avoit esté, c’est-à-dire magnanime, et constant à mespriser et contemner
                        ceste manière de superstitieuses et abusives prophéties, comme celuy qui ne
                        varia oncques de la cognoissance et foy qu’il a et toujours a eue en Dieu
                        seul cognoissant et dirigeant le cours des choses futures, et qui en sa
                        puissance a retenu et réservé la disposition des temps et des momens, et
                        lequel il espéroit certainement luy devoir estre en ayde, attendu le grand
                        devoir où il s’estoit mis de chercher, par amiable composition, non tant à
                        recouvrer le sien, qu’à faire au moins que l’occupateur l’en servist, non
                        pas feit, comme j’ay dit, eschelle à ses ennemys, pour envahir et
                        transgresser les bornes et limites de son royaume.

      

      
      Il importe de souligner que les pronostications qui favorisaient Charles-Quint au
                    désavantage de François Ier
 inquiétèrent non seulement le
                    peuple mais aussi des personnages très haut placés. Encore une fois, le
                    témoignage des Du Bellay est clair et certain :

      
        Aussi ledit marquis François de Saluces estoit fort superstitieux et avoit
                        adjouté foy aux propheties qui avaient été faictes, qui disaient que
                        l’Empereur devoit estre monarque, de sorte qu’il craignoit de perdre son
                        estat de Saluces ; et mesme ledit marquis un jour à Fossan, parlant au
                        seigneur Martin Du Bellay, luy disoit qu’il avait pitié de ses amis de
                        France qui perdroient leurs biens, parce qu’on ne pouvoit aller contre les
                        oracles de Dieu, dont les prophètes estoient les denonciateurs….

      

      
      La Pantagruéline Prognostication
 et les deux Almanachs pour
                        les ans 1533
 et 1535
 acquièrent une autre dimension
                    quand on les lit à la lumière des menaces astrologiques et politiques des années
                    1532-1536. Qu’on pense, en relisant ces opuscules, aux projets de conquête
                    mondiale de PEmpereur, contre lesquels les Français devaient se défendre malgré
                    les menaces des conjonctions de Saturne et de Mars du 3 mai 1534 et du 25 mai
                    1536. Qu’on pense aux pages du Gargantua
 où Rabelais se préoccupe
                    expressément de la politique de Charles-Quint, politique qu’il entend pour ainsi
                    dire désamorcer à l’aide de l’humour. L’intervention de Rabelais comme agent de
                    propagande pour les Du Bellay et peut-être même pour le roi de France ne nous
                    surprend pas.

      Ce qu’il importe de faire ressortir, c’est que Rabelais était connu au xvie
 siècle comme un astrologue de marque. Sur la page de titre
                    de son Almanach pour Van 1533
 il se qualifie, selon la
                    transcription de Le Roy, de « professeur en astrologie ». S’agit-il d’une
                    plaisanterie ? Ce n’est pas certain, car, comme le souligne V.-L. Saulnier, La
                    Croix du Maine décrit notre auteur comme étant « docteur en médecine, astrologue
                    et mathématicien…, médecin ordinaire de M. le Cardinal du Bellay ». De plus,
                    l’avertissement liminaire d’une Pronostication perpetuelle composée et
                        practiquée par les expers anciens, et modernes astrologues, et
                        medecins
 que M. Saulnier décrit dans la Bibliothèque
                        d’Humanisme et Renaissance
 de 1954 (XVI, 124 seq.), cite comme
                    autorités « Pythagoras, Joseph le Juste, filz de Jacob, Daniel le Prophète,
                    Ptolomée, anciens : et M. Estienne de Prato, M. Seraphino Calbarsi, M. François
                    Rabelais, et Guido, modernes et scientifiques medecins et Astrologues ». Il est
                    certain que Rabelais publia des 
                    almanachs
                    sérieusement scientifiques qui ne nous sont pas parvenus ; plusieurs d’entre eux
                    ont laissé assez de traces pour figurer dans la Bibliographie
 de
                    P.-P. Plan, dont nous reproduisons plus bas l’essentiel (p. xxxi seq.).

      Quand Rabelais tourne en ridicule les pronostications superstitieuses des
                    partisans de l’astrologie divinatrice, il parle avec l’autorité d’un médecin et
                    d’un astrologue de la nouvelle école humaniste et évangélique. (Il n’est
                    peut-être pas sans importance de savoir qu’une supplique adressée au Parlement
                    de Paris en 1534 par la Faculté de Médecine demandait que soit interdite la
                    publication d’almanachs et de pronostications qui n’étaient pas faits par des
                    savants dûment qualifiés, c’est-à-dire par des médecins, traditionnellement
                    spécialistes en l’art d’astrologie.)

      Il y a là une part d’hypothèse, bien que l’élément de propagande politique et
                    anti-impérialiste soit manifeste au moins dès le Gargantua

. Ce qui est certain, c’est la qualité
                    foncièrement évangélique des trois opuscules qui nous occupent. Nous la ferons
                    mieux ressortir dans 
                    nos notes. A la
                    différence de ses prédécesseurs qui se contentaient, soit de parodier les
                    almanachs en annonçant d’un ton sérieux des vérités de La Palisse, soit de faire
                    de leurs pronostications anti-astrologiques de petits sermons denses et sévères,
                    Rabelais combine les deux tendances, métamorphosant ainsi le genre. La plupart
                    des ouvrages analogues que le xvie
 siècle a produits ne
                    peuvent intéresser aujourd’hui qu’un public bien restreint, formé pour la
                    plupart d’historiens de la pensée et des formes littéraires. La
                        Pantagruéline Prognostication
 reste en revanche un délicieux
                    exemple du génie de Rabelais. On peut dire de même des Almanachs
 de
                    1533 et de 1535.

      On ne s’attend pas à voir dans ces opuscules tous les traits de génie qui
                    caractérisent le Gargantua
, le Tiers Livre
 et le
                        Quart Livre
. On voit cependant dans la Pantagruéline
                        Prognostication
, comme en miniature, beaucoup des qualités qui
                    rendent si mémorable le Pantagruel
 de 1532 et ses remaniements
                    postérieurs : le mélange, inattendu et piquant, du sérieux et du comique ; un
                    vocabulaire riche et nuancé mis au service d’un genre de littérature qui était
                    avant Rabelais d’une stérilité et d’une pauvreté linguistique désespérantes ; la
                    comédie qui vient de la richesse même de ce langage, qui ne méprise nullement
                    les calembours, les double- sens, les équivoques, les associations entre les
                    mots fondées sur des étymologies sérieuses ou fantaisistes : un véritable tour
                    de force linguistique qui n’a jamais été égalé, sinon peut-être, dans un autre
                    genre et dans une autre langue, par James Joyce.

      Un fait mérite d’être souligné : non seulement la Pantagruéline
                        Prognostication
 date de la même époque que le
                    Pantagruel
, mais Rabelais continue à les associer lorsqu’il ajoute
                    des détails supplémentaires dans 
                    les éditions
                    subséquentes des deux ouvrages. Le Gargantua
 et le
                        Pantagruel
, en revanche, — bien que possédant beaucoup de
                    traits communs — ont manifestement des saveurs bien distinctes, qui proviennent
                    en grande partie de préoccupations esthétiques différentes. La
                        Pantagruéline Prognostication
 se rattache surtout au premier
                    roman de Rabelais ; excepté par sa matière, elle n’annonce guère le
                        Gargantua
 et les autres romans qui vont suivre.

      Quelques exemples seulement : si l’on compare les métiers attribués aux divers
                    héros dans les enfers visités par Epistémon, on trouve déjà dans la première
                    version du Pantagruel
 (XX, 55 seq.), plusieurs des occupations
                    pittoresques qui figurent dans la version primitive de la
                        Prognostication
 :

      
        Geoffroy à la grand dent estoit allumetier, (cf. P.P., V., 39)

        Dom Pietre de Castille, porteur de rogatons, (cf. P.P., V.,27)

        Antiochus estoit rammonneur de cheminées, (cf. P.P., V., 40)

        Artus de Bretaigne, degresseur de bonnetz, (cf. P.P., V., 48)

        Galien Restauré estoit preneur de taulpes, (cf. P.P., V., 20)

        Les Quatre filz Aymon estoient arracheurs de dentz, (cf. P.P., V,
                        37)

      

      Fait plus important, à partir de 1535 les rapprochements entre les deux textes se
                    multiplient :

      
        Romulus estoit rataconneur de bobelins, (cf. P.P., V., 21
                            var.
)

        Pharamond estoit lanternier, (P.P., V., 41 var.
)

        Hannibal estoit coquetier, (P.P., V., 41 var.
)

        Godefroy de Billon estoit dominotier, (P.P., V., 29
                        var.
)

      

      Les variantes subséquentes rendent même ce rapprochement plus frappant : 

      
        Romule estoit saulnier, (cf. P.P., V., 73 var.
)

        Tarquin, tacuin, (cf. P.P., V., 38 var.
)

        
        Themistocles, verrier (cf. P.P., V., 75)

        Ciceron, atizefeu (cf. P.P., V., 39)

        Nestor, harpailleur (cf. P.P., V., 65 var.
)

        Luculle, grillotier, (cf. P.P., V., 41 var.
)

        Pâris estoit pauvre loqueteux (cf. P.P., V., 49)

        Achille, boteleur de foin (cf. P.P., V., 47)

        Jason estoit manillier (cf. P.P., V., 41 var.
)

      

      On peut faire des rapprochements analogues entre la Pantagruéline
                        Prognostication
 et les variantes du célèbre chapitre VII du
                        Pantagruel
, où figure le catalogue de la « librairie » de
                    Saint-Victor. Dans la version de la Prognostication
 publiée en 1534
                    on. trouve une allusion aux « abbreviateurs, scripteurs, copistes, bulistes et
                    dataires » ; en 1542, on lit le nom d’un livre de la « librairie » de
                    Saint-Victor qui reprend la même satire : « Les Pettarades des bullistes,
                        copistes, scripteurs, abbreviateurs, referendaires et dataires, compilées
                        par Regis
. » On y retrouve aussi une « Pronostication que
                        incipit Silvi Trinquebille, ballata per m.n. songecrusyon
 », allusion
                    plaisante à un almanach satirique de « Songecreux » (Jean de Pontalais) auquel
                    Rabelais avait emprunté plusieurs détails pour sa Pantagruéline
                        Prognostication
. Quant à l’Almanach perpetuel pour les gouteux
                        et verollez
, ne serait-ce pas une allusion à la Pantagruéline
                        Prognostication
 elle-même ?

      N’insistons pas trop. Constatons que c’est pour de bonnes raisons que la
                        Prognostication
 de Rabelais s’appelle
                        Pantagruéline
 et non Gargantuine

.
                    Elle partage 
                    avec le
                    premier-né des romans rabelaisiens — et cela jusque dans les remaniements
                    subséquents des deux textes — des traits de style qui semblent indiquer que
                    l’auteur lui-même voulait associer d’une façon permanente ces deux ouvrages
                    relativement minces. En tout cas, la Pantagruéline Pronostication

                    est un petit chef-d’œuvre, digne de prendre sa place à côté du
                        Pantagruel
 comme des romans plus nourris qui vont le
                    suivre.

      *
**

      Pour être complet, nous donnons le texte d’une pronostication pour l’année 1541,
                    parfois attribuée à Rabelais. En appendice, nous donnons le texte de trois
                    pronostications de Louvain et des satires publiées par Bebel et par
                    Ringelbergius ; nous espérons qu’avec leur aide le lecteur de ce petit volume
                    sera plus facilement 
                    à même de goûter
                    les opuscules de Rabelais. Deux des Prenostications de Louvain

                    (pour les années 1518 et 1533) sont des ouvrages du célèbre Henri de Fine ;
                    l’autre, pour l’année 1533, est l’ouvrage de Jehan Laet, fils de Gaspar Laet,
                    astrologue connu dans toute l’Europe. En ce qui concerne la forme de la satire,
                    on verra que Rabelais vise plutôt le genre d’almanach représenté par la
                        Prenostication
 pour 1518 que celui représenté par celles de
                    l’année 1533, pourtant contemporaines de son propre ouvrage. On notera aussi que 
                    les
                    pronostications de Louvain pour les années qui préoccupent Rabelais étaient, en
                    réalité, bien moins menaçantes que celles du Pronosticon
 de Vitalis
                    et des pronostications de Lucas Gauricus, astrologue du pape.

      *
**

      Notre commentaire doit beaucoup aux travaux de nos illustres devanciers, de Le
                    Duchat à M. Pierre Jourda. Celui qui étudie Rabelais, en faisant la comparaison
                    des différentes éditions, constatera que Le Duchat a fait un travail de très
                    haute qualité et que chaque éditeur subséquent y a ajouté du sien. Nous sommes
                    redevable à tous ces savants. Je tiens à remercier cinq de mes collègues qui
                    m’ont assisté dans la préparation de cette 
                    édition : Mlle
                    Gwyneth Tootill, Mlle Martine Morin, Mlle Anne Reeve, Mme Sally North et M.
                    Stephen Bamforth. J’ai une dette particulière à Mme Helena Mallinson et Mlle
                    Susan Beresford qui, avec patience et intelligence, ont su tirer de mes pages
                    manuscrites une copie dactylographiée lisible et exacte.

      M.A.S. 
Whitchurch-on-Thames 
1973

    

  

  
    p.VIII

    
      1

      
           Pour ne parler que des éditions les
                            plus consultées : Marty-Laveaux (Les Œuvres de Maistre François
                                Rabelais
, Paris, 1873, III, p. 229 seq.) suit le texte de
                            1553, « qui est de beaucoup le plus étendu » (ibid
., IV
                            1881, p. 353) ; Plattard (Œuvres de Rabelais, Le Cinquiesme
                                Livre ; Lettres et écrits divers
, Paris, 1929, p. 202 seq.)
                            avec une désinvolture inhabituelle, offre un texte contaminé, qui se
                            présente comme la « Pantagrueline Prognostication
 …
                                pour l’an mil DXXXIII
 », mais qui suit plutôt les
                            éditions de 1542 et de 1553. Aucune étude sérieuse ne peut se fonder sur
                            ce texte, qui mélange pêle-mêle des phrases entières abandonnées dès les
                            premières rédactions et des mots, des phrases et des chapitres ajoutés
                            par la suite. Jourda (Œuvres complètes
 de Rabelais
                            Garnier, II, 1962, p. 501 seq.) présente un bon texte de la
                                Pantagrueline Prognostication… pour l’an perpetuel

                            mais avec le minimum de variantes et sans, je crois, préciser l’édition
                            (qui serait probablement celle de 1542). Boulanger, dans les
                                Œuvres complètes
 de Rabelais, Bibliothèque de la
                                Pléiade
, Paris, 1955, suit apparemment le texte de 1553, sans
                            donner la liste des variantes. Quant à Le Duchat, lui aussi suit le
                            texte de 1553, 11 est donc évident que rien n’encourage le lecteur de
                            Rabelais à étudier sérieusement la Pantagrueline
                                Prognostication
 dans le contexte des événements historiques
                            et astrologiques de 1533. Les deux ...
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